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Abstract
At the beginning of the Holocene, the Euphrates valley experienced its last cycle of geomorphological evolution whose origin was
mainly climatic. An alluvial formation filled up the bottom of the valley, basically modifying the possibilities for human occupation
and land exploitation. The evolution of land use and human settlement may be observed in major phases, from the earliest
Neolithic settlements of the 9th millennium along the edges of the valley, to the Chalcolithic villages built on the banks of the river.
Gradually agricultural development could - or should - leave the narrow beds of the tributary wadis to spread for a more durable
period to the Holocene floor, made accessible by the cutting of the river across the alluvial formation. Absolute dating for the
stages of occupation of the valley floor are still lacking, but archaeological data have led to definition of the main outlines.

Résumé
La vallée de l'Euphrate  a  connu,  au début  de l'Holocène,  son dernier  «  cycle  »  d'évolution géomorphologique d'origine
essentiellement climatique. Une formation alluviale est venue tapisser le fond de vallée, changeant fondamentalement les
conditions de son occupation et de son exploitation. L'évolution de la mise en valeur et du peuplement peut être suivie par
grandes phases : depuis les premières implantations néolithiques du 9e millénaire, situées sur les marges de la vallée, jusqu 'aux
agglomérations chalcolithiques fondées directement sur les rives mêmes du fleuve. Petit à petit, la mise en valeur agricole a pu
et a sans doute dû quitter les fonds étriqués des oueds affluents pour gagner, plus durablement, le fond holocène, rendu,
accessible grâce à la dissection, par le fleuve, de la formation alluviale. La datation absolue des étapes de la conquête du fond
de vallée manquent encore, mais l' archéologie permet déjà d'en fixer les grandes lignes.
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Environnement et occupation du sol 

dans la vallée de l'euphrate syrien 

durant le néolithique 

ET LE CHALCOLITHIQUE 

B. GEYER et J. BESANÇON 

Résumé : La vallée de V Euphrate a connu, au début de l'Holocène, son dernier « cycle » d'évolution géomorphologique d'origine 
essentiellement climatique. Une formation alluviale est venue tapisser le fond de vallée, changeant fondamentalement les conditions 
de son occupation et de son exploitation. L'évolution de la mise en valeur et du peuplement peut être suivie par grandes phases : 
depuis les premières implantations néolithiques du 9e millénaire, situées sur les marges de la vallée, jusqu 'aux agglomérations 
chalcolithiques fondées directement sur les rives mêmes du fleuve. Petit à petit, la mise en valeur agricole a pu et a sans doute 
dû quitter les fonds étriqués des oueds affluents pour gagner, plus durablement, le fond holocène, rendu, accessible grâce à la 
dissection, par le fleuve, de la formation alluviale. La datation absolue des étapes de la conquête du fond de vallée manquent 
encore, mais l' archéologie permet déjà d'en fixer les grandes lignes. 

Abstract : At the beginning of the Holocene, the Euphrates valley experienced its last cycle of geomorphological evolution whose 
origin was mainly climatic. An alluvial formation filled up the bottom of the valley, basically modifying the possibilities for human 
occupation and land exploitation. The evolution of land use and human settlement may be observed in major phases, from the 
earliest Neolithic settlements of the 9th millennium along the edges of the valley, to the Chalcolithic villages built on the banks of 
the river. Gradually agricultural development could - or should - leave the narrow beds of the tributary wadis to spread for a 
more durable period to the Holocene floor, made accessible by the cutting of the river across the alluvial formation. Absolute dating 
for the stages of occupation of the valley floor are still lacking, but archaeological data have led to definition of the main outlines. 

Mots clefs : Syrie, Euphrate, Holocène, Paléoenvironnement, Relations hommes -milieu, Mise en valeur. 
Key-words : Syria, Euphrates, Holocene, Paleoenvironment, Man and environment. Land use. 

INTRODUCTION 

La partie syrienne du bassin de l' Euphrate, fleuve allogène 
aux débits puissants, a attiré l'homme très précocement. Dès 
le Néolithique acéramique1, des sites d'habitat permanent, 
liés à la présence d'une eau pérenne, y apparaissent. Mais la 
densité des sites d'occupation ainsi que les conditions de 

1 . Par exemple à Mureybet et à Abu Hureyra où ont été découverts des 
niveaux datés de la 2e moitié du 9e millénaire. 

l'utilisation du sol, les contraintes qui s'imposaient à l'homme 
et auxquelles il a dû s'adapter, ont souvent changé, au rythme 
des « cycles » qui ont profondément marqué l'histoire géolo
gique récente de la vallée. Ces modifications, souvent récur
rentes, furent de natures diverses : recouvrement par des 
sédiments alluviaux ou, au contraire, réincision du talweg, 
oscillations climatiques, événements historiques ou impacts 
de l'intervention de l'homme sur le milieu. En fait, ces 
différents facteurs ont souvent été étroitement imbriqués. Il 
est difficile d'y déceler des liaisons causales et de mesurer 
leur influence, d'autant que celle-ci a certainement fortement 
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Fig. 1 : Diagrammes ombrothermiques pour les stations climatiques de Deir ez-Zor et Abou Kémal (d'après M. Alex, 1985). 

varié aussi bien dans l'espace2 que dans le temps. L'instabilité 
des contraintes environnementales a exigé des adaptations : 
des stratégies, parfois très différentes les unes des autres, ont 
dû être inventées afin d'assurer la continuité du peuplement 
et de la mise en valeur. C'est ce qui apparaît très clairement 
dans les cas du Néolithique et du Chalcolithique, périodes 
durant lesquelles la vallée de l'Euphrate s'est profondément 
transformée. 

L'EUPHRATE EN SYRIE : 
LE BASSIN-VERSANT ET LA VALLÉE 

Dans toutes les régions qui assurent la transition entre la zone 
méditerranéenne et le désert arabique, les conditions de l'o
ccupation humaine demeurent fortement dépendantes de l'e
nvironnement bioclimatique. Compte tenu de l'extension du 
bassin-versant de l'Euphrate, même en restant dans le cadre 
de la seule Syrie, il est évident que l'on observe de notables 
différences de climat selon les régions : ainsi les précipitations 
annuelles moyennes passent-elles de plus de 330 mm à l'amont 
(Jérablous) à moins de 140 mm à l'aval (Abou Kémal). 
Toutefois la quantité des pluies, d'ailleurs fortement variable 
d'une année sur l'autre, demeure partout très nettement infé
rieure au potentiel d'évaporation (ETP). Cette diversité 

climatique nous empêche de considérer d'un seul tenant la 
réalité de l'implantation humaine. Nous prendrons ici pour 
exemple la région comprise entre Deir ez-Zor et Abou Kémal, 
climatique ment homogène et fortement marquée par l'aridité. 

L'aridité climatique 

Dans ce secteur, les précipitations moyennes annuelles sont 
comprises entre 159 mm (Deir ez-Zor) et 133 mm (Abou 
Kémal)3, alors que l'évapotranspiration potentielle (ETP) est 
évaluée à 1 800 mm4. Le déficit hydrique est donc considér
able, d'autant que les précipitations sont affectées d'une 
variabilité annuelle de près de 50 %. De fait, la saison bio- 
logiquement sèche se prolonge durant 9 à 10 mois (fig. 1) 
pendant lesquels les températures élevées se conjuguent avec 
des pluies réduites sinon totalement absentes d'avril à no
vembre. En hiver les averses, le plus souvent très espacées, 
sont courtes et intenses. Il s'ensuit que, malgré une topogra
phie généralement plane, le ruissellement est important. L'in
filtration est par conséquent des plus limitées ce qui ne 
contribue pas à la constitution de fortes réserves utiles dans 
les sols. Ces ruissellements violents engendrent, dans les lits 
des oueds, des crues brutales qui provoquent des phénomènes 
érosifs importants. 

2. Le bassin-versant de l'Euphrate fait 350 000 km2 (pour 70 000 km2 en 
Syrie) ; son cours mesure 2350 km (dont 602 km en Syrie). 

3. Sauf indications contraires, les données climatiques sont extraites de 
Traboulsi, 1991. 
4. Chiffre extrait de Boerma, 1989-90. Ce chiffre nous semble sous-estimé. 
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Les sols qui n'absorbent que l'eau des pluies sont affectés 
par un régime d'humidité qualifié d'aride et par un régime 
de températures hyperaride5. Leur taux d'humidité serait pra
tiquement nul neuf mois durant ; ils ne seraient que très 
incomplètement saturés pendant les trois autres mois de l'an
née. Soumise à de telles contraintes, la végétation naturelle 
est particulièrement fragile et les cultures ne peuvent qu'ex
ceptionnellement être pratiquées en l'absence d'irrigation. De 
là découle l'opposition entre le fond de la vallée et les 
plateaux qui encadrent celle-ci. 

Les plateaux adjacents 

De part et d'autre du large couloir alluvial dans lequel l'eau 
est toujours accessible d'une manière ou d'une autre, les 
plateaux de rive gauche comme de rive droite offrent une 
topographie à peine accidentée par de faibles vallons et des 
dépressions plus ou moins fermées. 

Les formations végétales qui se développent sur ces sur
faces relativement hautes6 présentent tous les caractères des 
steppes désertiques7, formations ouvertes et d'autant moins 
couvrantes qu'elles ont été fortement dégradées par l'exploi
tation des espèces ligneuses (usages domestiques) et par leur 
utilisation à des fins pastorales. Les potentiels naturels y sont 
relativement faibles car les sols sont peu évolués (entisols), 
souvent gypseux (gypsiorthyds)^. Ils ont souffert de l'érosion 
(hydrique et éolienne) d'où la constitution d'un reg superfic
iel. Au-dessous, le plateau est couronné, en rive droite par 
une dalle calcaire compacte et très dure, et en rive gauche 
par une croûte gypseuse. Dans l'un et l'autre cas, ce type de 
substrat subsuperficiel - parfois mis à nu - constitue une 
contrainte supplémentaire car il aggrave l'aridité édaphique 
en limitant la profondeur et la perméabilité des sols. 

Représentant près des trois-quarts de la surface des pla
teaux de la Shamiyeh et de la Jézireh, les territoires affectés 
par ce phénomène sont réellement incultivables, même en 
procédant à des irrigations. N'échappent à l'abandon que les 
dépressions, fermées ou quasiment fermées, qui sont faibl
ement creusées à la surface des deux plateaux. Là se sont 
rassemblées des particules fines, colluvionnées. Les eaux de 
ruissellement y aboutissent également. Il s'ensuit que ces 
dépressions offrent des sols plus épais, dotés d'une capacité 

5. Van Vambeke. 1985, cité par Boerma, 1989-90. 
6. La différence de niveau avec la basse vallée est de près de 40 m. ce qui 
exclut toute irrigation traditionnelle, hors utilisation du moteur. 
7. Boerma. 198^9-90. 
8. Boerma. 1979-80. 

de rétention en eau relativement élevée. Ce sont donc les 
seuls terroirs qui, sur les plateaux, possèdent un réel potentiel 
agronomique. Sans doute les précipitations sont-elles norma
lement insuffisantes pour garantir des récoltes régulières, mais 
celles-ci sont envisageables lors de « bonnes années ». Il n'est 
pas exclu qu'en cas de régime pluviométrique plus favorable 
on ait pu procéder, dans le passé, à des emblavements un 
peu plus systématiques. 

La situation n'est pas sans analogie dans les vallées des 
oueds affluents de l'Euphrate. Leurs planchers offrent des 
sols alluviaux, certes peu évolués mais notablement plus 
profonds que ceux des plateaux. Surtout, ils contiennent peu 
de gypse car ils sont assez bien lessivés et drainés. Leurs 
potentiels agronomiques ne sont pas négligeables d'autant que 
le toit de la nappe phréatique est peu éloigné de la surface 
et même éventuellement subaffleurant, du moins en saison 
humide. Ceci posé, il convient de rappeler que les plus 
importants de ces talwegs peuvent être parcourus, en automne 
et au printemps, par des crues brutales et destructrices. La 
circulation de l'eau de la nappe, en direction de l'aval, a le 
mérite de limiter la concentration en sel mais elle entraîne 
une baisse rapide et importante du niveau de l'inféroflux dès 
que l'alimentation par l'amont se tarit. Aussi l'homme a-t-il 
cherché à pallier cet inconvénient : sur les plus petits de ces 
oueds, il a édifié des barrages en terre afin de bloquer 
l'écoulement des eaux de crue et de les contraindre à s'in
filtrer dans les alluvions, allongeant ainsi la période végétative 
des plantes cultivées. En ce qui concerne les grands oueds 
comme par exemple le Wadi es-Souab, il a fallu construire 
des barrages de plus grande dimension, en maçonnerie9, qui 
ont pu permettre de limiter tant les écoulements de surface 
que ceux de la nappe elle-même. Nous verrons qu'au Néol
ithique des conditions particulières ont pu autoriser une mise 
en valeur des sections aval de ces oueds sans qu'il y ait eu 
forcément nécessité de recourir à des aménagements particul
iers. 

La vallée de l'Euphrate : avantages et contraintes 

Le contact entre plateau et plaine fluviale s'effectue souvent 
par une suite de marches d'escalier héritées du Quaternaire. 
Il s'agit des témoins d'anciens fonds de vallées successive
ment façonnés par l'Euphrate. Ce sont des terrasses d'accu
mulation ou d'érosion. Dans d'autres secteurs, l'étagement 
des terrasses est remplacé par un unique glacis dont la pente 

9. Calvet et Geyer. 1992. 
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Environnement et occupation du sol dans la vallée de lEuphrate syrien 

durant l'âge du Bronze, se produisit un nouveau renversement 
de tendance17. Il en résulta un second remblaiement (Qob), 
beaucoup moins volumineux que le précédent puisqu'il reste 
emboîté dans celui-ci de 0,5 à 1 m. Les dépôts du Qob sont 
essentiellement sablo-limoneux à limono-argileux. Des obser
vations faites dans la vallée de l'Euphrate syrien à Jurdi 
esh-Sharqi18 et à Emar-Meskéné 19, sur l'Euphrate irakien20 
ainsi que dans le Wadi Menbij21 et sur le littoral syrien22 
permettent de préciser l'âge de cette formation : elle corres
pondrait à la fin du Bronze moyen ou au Bronze récent. 

Depuis lors, plusieurs cycles similaires, quoique de moin
dre efficacité, ont encore marqué l'évolution du fond de la 
vallée, générant un ensemble de terrasses « historiques » 
(Qoo). On en conclut que l'occupation humaine a dû s'a
ccommoder des nombreuses modifications apportées au milieu. 
Lors des phases de remblaiement, des épisodes de submersion 
durant les hautes eaux multipliaient les risques : submersion 
saisonnière dans les limites du plancher en cours d'exhaus
sement, submersion temporaire mais sans doute fréquente 
jusque sur le palier immédiatement supérieur. L'occupation 
de ces espaces et le travail de la terre y étaient très aléatoires 
de janvier à mai, période durant laquelle le fleuve, en raison 
de son régime pluvio-nival, roule ses hautes eaux. Celles-ci 
connaissent en effet deux maximums, le premier (maximum 
secondaire irrégulier) en janvier- février est dû aux pluies 
hivernales qui concernent toute la région; le deuxième (max
imum principal), en avril-mai, résulte pour l'essentiel de la 
fonte des neiges accumulées sur les massifs montagneux turcs. 
Par contre, durant les époques où l'Euphrate recreusait son 
lit, le risque était moins important quoique encore présent : 
l'occurrence et l'extension des inondations étaient en tous cas 
notablement réduites sur la surface Qoa. 

Une contrainte plus insidieuse et plus permanente condi
tionne fortement l'occupation de la vallée : le taux élevé de 
salinité des eaux de la nappe phréatique logée dans les 
sédiments qui tapissent le fond alluvial. Sauf cas très parti
culiers, il rend ces eaux impropres à la consommation aussi 
bien qu'à l'irrigation. Il était déjà une réalité au Bronze 

17. Les tout débuts de ce remblaiement pourraient remonter, au moins 
localement, à une époque un peu plus ancienne car, sur le littoral syrien, des 
formations de plage et une terrasse alluviale attestent d'une phase d'aggra- 
dation correspondant à la 2e moitié du 5e millénaire et au début du 4e 
millénaire (Sanlaville et ai, 1995). 
18. Geyer et Sanlaville, 1991. 
19. Geyer, 1990. 
20. Geyer, 1992a. 
21. Geyer et Sanlaville, 1991. 
22. Sanlaville et al. 1995. 

ancien, ce qui explique l'absence de puits à Mari23, alors 
que les puisards d'évacuation des eaux usées y sont fort 
nombreux. C'est aussi la raison d'être des nombreux et 
complexes aménagements hydro-agricoles qui furent réalisés 
à la même époque dans la campagne environnante24. Il en 
résulte surtout que le fleuve constituait la seule et unique 
ressource en eau utilisable tout au long de l'année. Il était 
donc vital de s'installer à proximité du fleuve afin de profiter 
de son eau tant pour les besoins domestiques que pour l'i
rrigation. Simultanément il convenait de s'en méfier et de s'en 
protéger car, lors des crues, les débordements sont d'autant 
plus destructeurs que l'on est plus proche du lit. Telles sont, 
pour l'essentiel, les deux exigences apparemment contradict
oires qui ont réglé les modalités de l'occupation du sol et 
du peuplement dans la vallée de l'Euphrate. 

LES PREMIÈRES ÉTAPES 
DE L'OCCUPATION SÉDENTAIRE 

Au Néolithique : une occupation sur les marges 
de la vallée 

Lors des premières implantations sédentaires, que ce soit à 
Mureybet et Abu Hureyra ou plus en aval, la formation Qoa 
est en cours d'édification. Le fleuve circule dans un système 
de type en tresse, constamment changeant (fig. 3), et non pas 
dans un lit unique à méandres déformables tel que nous le 
connaissons aujourd'hui. Le plancher de la vallée ne se prête 
donc pas à une occupation fixe, de type sédentaire, du fait 
du risque trop fréquent de divagation et de submersion. L'hab
itat ne peut se localiser qu'en lisière du fond alluvial, par 
exemple sur l'une ou l'autre des terrasses pleistocenes qui 
proposent, outre des espaces relativement plans, une bonne 
salubrité du fait d'une granulométrie généralement grossière. 
La formation la plus développée, sur laquelle se sont instal
lées, entre autres, les agglomérations de Bouqras et de Tell 
es-Sinn (fig. 5), est celle du Qn- Elle constitue également le 
semis de buttes éparses qui aujourd'hui encore émergent du 
plancher holocène. Ces buttes, certes hors eau, ne furent 
pourtant guère occupées dès cette époque car trop souvent 
isolées par les inondations. Bouqras et Tell es-Sinn sont donc 
localisées à la lisière du plancher holocène, aussi près que 
possible de la seule ressource en eau utile et cependant à 
l'abri des inondations. Dans les deux cas, un oued affluent, 

23. Il en existe en fait un seul, situé à l'entrée du palais : il ne pouvait 
évidemment pas subvenir aux besoins de cette importante cité. 
24. Geyer, 1990. 
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Fig. 3 : Reconstitution schématique de l'environnement de la vallée au Néolithique (PPNB). 

de taille moyenne, débouche à proximité du site. Ce fait nous 
amène à poser la question du rôle que ces oueds latéraux ont 
pu jouer dans l'économie agricole. On sait, grâce aux 
fouilles25, que la subsistance, fondée sur l'élevage, la chasse 
et la cueillette, faisait secondairement ou partiellement appel 
à l'agriculture. Les activités de l'élevage, la chasse et la 
cueillette convenaient à une région aux potentiels complé
mentaires : d'un côté la steppe à herbacées26, certes déjà 
marquée par l'aridité mais moins pauvre qu'actuellement et 
qui couvrait plateau et terrasses quaternaires; d'un autre côté 
des formations arborescentes liées au fleuve, où dominaient 

25. Akkermans et ai, 1981 pour les fouilles de Bouqras, Roodenberg, 
1979-80 pour celles de Tell es-Sinn. 
26. D'après Boerma, 1989-90, il s'agissait alors d'une steppe à Helianthe- 
num, Heliotropum, Plantago, Astragalus, Arnebia et Trigonella; localement, 
en zones favorisées, devaient pousser des formations ouvertes de pistachiers. 

les peupliers, les saules et les tamaris27. L'éventualité d'une 
économie agricole, fut-elle balbutiante, pose plus de pro
blèmes en raison du climat manifestement déjà désertique. 
Toutefois on observe que de nos jours des cultures non 
irriguées sont régulièrement pratiquées. Les deux cas de f
igures les plus fréquemment rencontrés sont les suivants. 

Il s'agit d'abord tout simplement des cultures de décrue. 
Elles sont pratiquées sur les vastes étendues de limon, libérées 
des eaux d'inondation dans la première quinzaine de juin, et 
qui, d'après O. D'Hont28, offrent «de fortes probabilités de 
succès». Du fait d'un ensemencement tardif, il s'agit de 
céréales d'été, de légumineuses et de diverses cucurbitacées. 

27. Boerma, 1979-80. 
28. d'Hont, 1994. 
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Fig. 4 : Reconstitution schématique de l'environnement de la vallée à l'époque d'Uruk. 

Le second procédé, aux résultats plus aléatoires, concerne 
les cultures en sec qui portent essentiellement sur les céréales. 
Elles sont tentées soit dans les dépressions fermées (ou s
emi-fermées) du plateau, soit à l'aval de certains cônes ou 
glacis sur lesquels circule un ruissellement pluvial diffus, soit 
enfin sur le plancher des sections terminales de certains oueds 
affluents. Avec des précipitations moyennes annuelles 
comprises actuellement entre 130 mm et 160 mm et un taux 
de variabilité interannuelle de près de 50 %, seules les 
« bonnes années » (durant lesquelles les pluies sont plus abon
dantes et se produisent au bon moment) permettent une 
récolte. Il faut ici souligner que le maximum de précipitations 
du printemps, même secondaire (fig. 1), est bénéfique pour 
peu que les pluies d'automne et d'hiver aient été suffisamment 
abondantes pour assurer la germination. 

De ce qui précède, on retiendra que les cultures en sec ne 
sont pas impossibles tout en demeurant aléatoires. Quant aux 

cultures de décrue, elles sont toujours praticables mais ne 
concernent que des cultures d'été. 

Quelle pouvait être la situation à l'époque des villages 
néolithiques de Bouqras et de Tell es-Sinn ? 

La mise en œuvre des cultures de décrue mérite d'être 
envisagée. Avec un fleuve circulant dans des chenaux en 
tresse, la baisse des débits libérait de vastes surfaces limo
neuses convenablement humidifiées. Mais on ne peut espérer 
déterminer l'étendue des espaces ainsi utilisables. En effet, 
la topographie telle qu'elle existe aujourd'hui, avec ses levées 
et ses dépressions, ne correspond pas à celle qui existait au 
Néolithique : entre 0,5 m et 1 m de limons de débordement 
ont masqué le relief d'alors, sans parler des multiples inte
rventions humaines ultérieures (destinées notamment à l'amé
nagement de canaux) qui sont venus encore la compliquer. 
Il est par contre évident que, s'il est encore pratiqué aujour
d'hui, ce mode de mise en valeur, techniquement simple, 
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pouvait l'être également au Néolithique. L'éventualité de la 
céréaliculture en sec, hors des zones de décrue et en hiver, 
pose plus d'interrogations. Des restes de céréales cultivées 
ont bien été recueillis, tant à Bouqras29 qu'à Tell es-Sinn30. 
On évoque à ce sujet l'hypothèse d'un climat, en plein 
Optimum holocène, sensiblement plus humide qu'aujourd'hui 
avec une plus forte proportion de précipitations de printemps 
et de début d'été31 sans que l'on puisse pour autant remettre 
en cause son caractère fondamentalement aride : dans ce cas 
des cultures purement pluviales auraient été néanmoins moins 
aléatoires, notamment dans les dépressions fermées du plateau 
ou sur les basses pentes des glacis-cônes soumis à ruissell
ement diffus. Mais c'est peut-être dans les fonds des oueds 
affluents que la situation était plus favorable qu'aujourd'hui. 
J. Boerma32 souligne à juste titre que « the soils of the wadi 
bottoms may provide, at irregular times, a quantity of water 
available to plants sufficient to practise rainfed arable fa
rming ». Or le conditionnement édaphique de l'agriculture était 
alors nécessairement plus propice qu'aujourd'hui, car sous un 
climat quelque peu plus humide, favorable à un manteau 
végétal plus protecteur, les eaux de ruissellement circulaient 
moins vite : les nappes de fond d'oued étaient donc mieux 
alimentées et plus durablement (notamment au printemps). 
Surtout, les hautes eaux du fleuve qui occupaient le plancher 
de la vallée principale presque jusqu'au début de l'été ralen
tissaient le drainage de ces petites nappes logées dans les 
talwegs des affluents. Ceux-ci bénéficiaient dans leurs seg
ments terminaux d'une humidité édaphique dont ils sont 
malheureusement privés aujourd'hui. 

En définitive, il apparaît bien que l'implantation de sites 
néolithiques dans cette région foncièrement aride n'a pas 
répondu seulement à des changements dans la nature du 
climat mais sans doute aussi et surtout à un comportement 
dynamique de l'Euphrate fort différent de celui qu'on lui 
connaît actuellement. 

commencé un travail d'incision qui s'est intensifié jusqu'à 
développer tous ses effets à l'époque d'Uruk. Ce changement 
s'est répercuté peu à peu sur le choix des sites d'établiss
ements protohistoriques. Baghouz 1, d'époque Samarra33 de 
même que es-Susa 3, site remontant à l'Obeid 3-434, ne 
diffèrent pas, quant à leur implantation, des sites du PPNB 
(fig. 5). De l'Obeid nous ne connaissons d'ailleurs qu'un seul 
site qui soit déjà en bordure immédiate du fleuve : celui de 
el Graiyé 235 qui est lui aussi attribuable à l'Obeid 3-436, 
tandis que le site de Hasiyet 'Abid, attribuable soit à l'époque 
de Halaf37, soit plus sûrement à celle de l'Obeid38, est 
implanté certes sur une butte résiduelle mais encore à l'écart 
de l'Euphrate. On est alors en pleine phase de transition. A 
l'Uruk, tous les sites qui nous sont connus dans cette région 
se localisent à proximité immédiate de l'Euphrate, lequel 
n'occupe plus qu'un lit unique. Celui-ci est affecté par des 
méandres déformables, sauf là où affleurent des môles résis
tants et donc intangibles, constitués par des pointements de 
la formation Qn. Les affleurements de ces anciens dépôts, 
dont la granulométrie excède la compétence du fleuve holo
cène (et qui sont parfois cimentés en grès ou en congloméra
ts), sont assez fréquents et jouent un rôle indéniable dans 
l'évolution holocène du fond de vallée. En effet, lors du 
changement de dynamique de l'Euphrate évoqué ci-dessus, 
ce sont ces môles de résistance, somme toute nombreux, qui 
ont pu fixer le cours du fleuve dès lors que l'incision de la 
formation Qoa s'est produite entre deux môles proches. L'Eu
phrate s'est trouvé alors littéralement pris au piège : tel est 
le cas par exemple des « doublons » de el Graiyé 2 - Taïyani 1 
et de er Ramadi - Tell Abu Hasan où le fleuve est littéral
ement canalisé39. Ce n'est que dans les sections intermédiaires 
entre ces points fixes qu'il a pu modifier son cours, selon la 
dynamique propre aux méandres libres : par exagération des 
courbes, recoupements, abandon de lacs en croissant, etc. 
L'implantation de sites sur ces môles résistants n'est certes 

A la fin du Néolithique et au Chalcolithique : 
une conquête prudente du fond alluvial 

Les conditions de l'occupation du sol ont été ensuite profon
dément transformées du fait de l'évolution du comportement 
morphodynamique du fleuve : au plus tard à partir des débuts 
de l'époque d'Obeid, sans doute dès le Halaf, celui-ci a 

29. Akkermans et ai, 198]. 
30. Van Zeist, 1 979-80. 
31. Sanlaville, 1996. 
32. Boerma 1979-80: 65. 

33. Mesnil du Buisson, 1948. 
34. Datation établie par J.-Y. Monchambert. 
35. Kelly-Buccellati, comm. pers. 
36. Datation confirmée par M. Lebeau, comm. pers. 
37. En l'absence de sites clairement attribués à cette culture du Halaf, il 
nous est difficile de préciser ce qui s'est passé durant la période du même 
nom. Hormis le site de Hasiyet 'Abid, seul celui de Taiyani 3 pourrait, d'après 
la céramique observée par J.-Y. Monchambert, être attribué à cette phase 
culturelle. Son implantation, face au site d'el Graiyé, à l'emplacement d'un 
des points de blocage de l'Euphrate, est tout à fait plausible et ne ferait que 
confirmer nos hypothèses. Le scénario n'en serait pas changé, seule la date 
de la première conquête du fond alluvial serait à vieillir quelque peu. 
38. Datation provisoire effectuée par E. Coqueugniot (UPR 7537) d'après 
les artefacts lithiques récoltés sur le site. 
39. Geyer et Monchambert, 1987. 
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pas le fait du hasard. Le fleuve étant la seule ressource en 
eau à la fois pérenne et potable, il était nécessaire d'en être 
proche mais il fallait en même temps pouvoir se garder de 
ses excès : violence des crues exceptionnelles, destructions 
causées par ses déplacements. Les eaux normales étaient certes 
contenues dans l'entaille de la formation Qoa, mais celle-ci, 
récente et donc encore de peu d'ampleur, ne pouvait suffire 
à contenir les fortes crues que connaît régulièrement le fleuve. 
De plus, les effets destructeurs de ces dernières étaient maxi
maux à hauteur des berges du lit mineur, en lisière de l'en
taille, là où les hommes étaient le plus susceptibles de 
s'installer. Ce risque, majeur mais occasionnel, venait s'ajouter 
à celui, permanent, lié au sapement latéral des berges du lit 
mineur du fait du déplacement, normal, des méandres. Dès 
lors, les seuls sites offrant une sécurité suffisante étaient ces 
buttes constituées d'un matériau relativement résistant. 

Les modes de mise en valeur de la plaine alluviale en ont 
été fondamentalement changés. En effet, il apparaît que cette 
dernière s'est trouvée assainie par Г amélioration du drainage, 
grâce à l'effet de soutirage opéré par le lit recreusé de l'Eu- 
phrate. Les espaces occupés par la terrasse Qoa se sont ainsi 
trouvés continûment cultivables. Les terres proches des eaux 
du fleuve ont pu, dès lors, bénéficier de l'indispensable irr
igation et faire valoir ainsi leur fort potentiel de fertilité. 
Inversement, les basses vallées des oueds affluents ont cessé 
d'offrir des terroirs productifs, en raison du rapide épuisement 
saisonnier de leurs nappes phréatiques. Enfin les cultures de 
décrue ont dû très sensiblement diminuer puisque cantonnées 
au seul lit de méandres, de surface restreinte et pour partie 
marécageux. 

CONCLUSION 

La région a donc connu, du Néolithique au Chalcolithique, 
des transformations fondamentales. Au Néolithique, l'homme 
s'implante aux marges d'une vallée qui reste, au moins sai- 
sonnièrement, inhospitalière. Mais les particularités de certains 
milieux autorisent, sur des surfaces certes restreintes, une 
agriculture qui ne nécessite pas d'irrigation artificielle, aidée 
en cela par des conditions climatiques certes arides mais 
relativement plus favorables que les actuelles. Au Chalcoli
thique, les contraintes ont changé. Le fond alluvial est devenu 
accessible en permanence malgré certains risques récurrents. 
Mais la mise en valeur agricole des terres est alors beaucoup 
plus directement dépendante de l'irrigation qui devient, dans 
cette région, une nécessité. 

Ce qu'il convient de souligner, c'est qu'en définitive 
l'implantation des sites et les conditions de la mise en valeur 

agricole dans cette région où l'aridité est fortement marquée 
ont répondu moins à des changements déterminants dans la 
nature du climat qu'à une modification du comportement 
dynamique de l'Euphrate et aux conséquences qui en ont 
découlées. 
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